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Lorsque la vengeance tarde à venir,


Elle se nourrit de démence !







Robjak – 2021








Chapitre 1


Tandis que son épouse Solange faisait ses courses au marché de Trivia, Guy Grange discutait avec des amis, des habitués du café de la Poste. Les hommes se retrouvaient à nouveau quotidiennement ici, depuis le déconfinement proclamé par le Gouvernement. Les discours portaient le plus souvent sur la Pandémie, appelée indifféremment le ou la Covid-19. Mais aujourd'hui, dans ce petit village à la porte Nord de la métropole lyonnaise, les amis parlaient d'autre chose, d'un drame qui les touchait plus profondément que le risque de contamination : deux de leurs anciens étaient décédés en peu de temps et enterrés dans l'indifférence de la majorité de leurs concitoyens. À leur grand dam, la commune était devenue une cité dortoir, suite au grand nombre d'habitants implantés ici et travaillant à Lyon.


Seuls Grange et ses conscrits, tous retraités et natifs du lieu, maintenaient un devoir de mémoire, honoraient l'ultime départ de leurs anciens en les accompagnant à leur dernière demeure.


— Dis donc Guy, questionna un de ses amis, il avait quel âge le père Lebrun ?


— Étienne avait 85 ans, deux ans de plus que Florence Fournier qui s'est éteinte le lendemain de son ami terrassé par un malaise cardiaque…


— Elle, elle est morte de quoi ? demanda un autre consommateur.


— Je ne sais pas vraiment, regretta Grange. Mon passé comme employé à la Mairie me permet d'avoir plus d'infos que vous, mais quand une personne décède dans un EHPAD, on n'est pas toujours sûr du motif. Avant le Covid, c'était la canicule… C'est cette hypothèse qui est avancée pour Florence. Certes il fait chaud depuis de nombreuses semaines, la Météo télévisée n'a de cesse de nous le raconter, mais… peut-être saurons-nous un jour la réalité !


— Le spectre menaçant du Covid plane autour de nous.


Cette saloperie est au cœur de tous les problèmes, sa recrudescence est crainte. Pour moi, aucune nouvelle mort ne sera imputée chez nous à cette chose de peur de créer une psychose, un carton rouge pour notre région !


— T'as raison Bob, répondirent en chœur plusieurs consommateurs.


— Guy, reprit un des habitués, tu sembles très proche de nos anciens, tu n'hésites pas à les nommer ou à les interpeler par leur prénom. Ce sont tes années au secrétariat de la Mairie qui te permettent cette familiarité avec eux ?


— Oui, je crois. Ils m'ont connu enfant, m'ont toujours tutoyé. Plus tard, lorsqu'ils se sont retrouvés face à moi pour des demandes diverses, ils avaient gardé cette manière de me parler, mais ils avaient en face d'eux un adulte, un homme de décisions, aussi je devais me porter sur un pied d'égalité. Aucun d'eux n'a refusé mon tutoiement, je crois même que cela les a rassurés, tout autant que le fait qu'ils exposaient leurs problèmes à un enfant du pays !


— T'aurais dû te présenter comme maire, à la place de cette mauviette qui t'a renvoyé, sous la demande à peine voilée de Corinne Faure…


Grange sourit, il n'avait pas oublié combien cette femme lui avait nui, mais le passé était déjà loin et il n'avait jamais souhaité être le premier édile de Trivia. Il avait trop d'empathie pour ses concitoyens, chacune des décisions qu'il aurait dû prendre lui aurait causé d'énormes problèmes de conscience entre l'intérêt individuel du demandeur et le bien collectif.


— Non, se contenta-t-il de répondre. Cette femme m'a peut-être même rendu service, je n'aurais pas été à ma place…


Des éclats de voix fusèrent, provenant du terrain de boules faisant face au café. Grange et ses compagnons abandonnèrent leurs sièges et découvrirent la raison de ce tumulte, le sourire au coin des lèvres. À quelques mètres d'eux, des hommes se disputaient un point sur le terrain de pétanque, les uns contestant la distance mesurée par un joueur de l'équipe adverse. L'écart était infime, de l'ordre du millimètre, aussi chacun prétendait avoir gagné la mène.


— Ici, on n'est pas à Marseille, il n'y a aucun César, Panisse ou autre de présent, nous sommes tous des gens honnêtes, s'écria Dominique Bontron, bien connu localement pour son chauvinisme et pour ses colères spontanées. Alors, vous nous le donnez ce point ou non ?


— Non, répondit sèchement Jacques Dedieu, cela fait trois fois que je mesure, vous tous ici avez vérifié :


Dominique, ta boule est à 19,3 cm du but, celle de Claude à 19,2. Le point est donc pour mon équipe !


— Tous des tricheurs, s'emporta Bontron… avant de s'écrouler mollement sur le sol, en faisant de grands moulinets des bras.


— Tu critiques les Marseillais et t'es encore plus fada qu'eux, ironisa Dedieu. Allez relève-toi, ta chute théâtrale nous a bien fait rire, mais la partie n'est pas finie !


L'homme semblait vouloir rester sourd à la demande de son adversaire du jour. Les joueurs et d'autres personnes présentes pestaient, malgré cela Bontron refusait de se relever. Plusieurs minutes passèrent, une mouche se posa sur la nuque de l'homme étendu face à terre, sans créer la moindre réaction de celui-ci. Un doute, puis une crainte subite s'emparèrent de la foule : la série morbide continuait-elle, l'octogénaire allongé sur le sol était-il mort ?


Appelé sur les lieux, le docteur Gérard Poux confirma la crainte des villageois :


— Cela devait fatalement lui arriver un jour, ses parents, sa sœur et son frère sont tous décédés d'un arrêt cardiaque. Pourquoi aurait-il échappé à cette malédiction, à cette tare héréditaire ?


— Docteur, aurions-nous pu le sauver si nous vous avions appelé plus tôt ? s'inquiéta Grange.


— Peut-être, mais sincèrement j'en doute : pour lui, c'est déjà un exploit d'avoir vécu jusqu'à 88 ans !


— La mort des gens tombe toujours mal, mais là, c'est gênant : celle de Dominique est proche de celles de Lebrun et de Fournier…


— La loi des séries, répondit Poux. Ces trois octogénaires sont morts le plus naturellement du Monde, sans aucune intervention humaine. J'ai signé les deux actes de décès précédents, rien ne m'a interpelé…


— On ne peut pas dire que les Fournier, les Lebrun et les Bontron étaient des amis toujours fourrés les uns chez les autres… Les histoires du coin ont la vie longue, les antipathies du siècle dernier se sont un peu estompées, mais certaines rancœurs perdurent et nos récents disparus n'y ont pas échappé…


— C'est vrai, renchérit Dedieu, Guy a raison : nos trois anciens ne se fréquentaient pas ou peu. Aussi peu de chance qu'ils aient été contaminés, intoxiqués ou, que sais-je d'autre, par un élément commun…


— Nous ne sommes plus très nombreux à connaître le passé de notre ville, la petite histoire des lieux et la vie de nos aînés, soupira Grange. Les années passent, des anciens disparaissent et emportent avec eux des secrets personnels, des souvenirs collectifs. Connaître le passé peut pourtant souvent expliquer le présent, voire prédire le futur…


— Mes amis, mes amis, interrompit Poux, je vous sens partis pour une grande discussion, certes très intéressante, mais mes patients m'attendent. Je vous donne rendez-vous au cimetière. Je pense qu'il n'y aura pas plus de présents que pour Lebrun et Fournier, aussi notre venue est importante !


Cette troisième mort au cours des premiers jours d'octobre 2020, d'apparence toute aussi naturelle que les précédentes, jetait néanmoins un trouble parmi les Triviarois. Certains parlaient d'un complot, d'une vengeance d'origine ancestrale… le remembrement des terres avait jadis divisé cette population, en générant des injustices et la haine qui en résultait. Mais pourquoi ces rancœurs ressortiraient-elles maintenant, était-ce vraiment elles qui étaient à l'origine de cette série de décès ? La maréchale des logis-cheffe Virginie Brulant avait été contactée par quelques habitants, elle n'était pas originaire de Trivia, aussi son analyse des faits ne pouvait pas être influencée par l'historique des lieux, des habitants, des défunts de fraiches dates.


— Rien ne permet de mettre en doute la fin naturelle de vos amis, répondit-elle. Aucune trace de lutte, de mort violente… Le docteur Poux a signé l'acte de décès de chacun de vos trois anciens, en attestant d'aucune suspicion d'accident, de meurtre… Je…, la Gendarmerie n'est pas concernée par la mort de madame Fournier et de messieurs Lebrun et Bontron. C'est la loi des séries !


Les paroles de Brulant n'avaient pas convaincu ses visiteurs, mais ces derniers n'avaient aucune raison de douter de la bonne foi de celle qui les avait libérés du despotisme de son ancien chef, le capitaine Albert. Ils reconnaissaient en elle le respect de la Justice et le dévouement sans limite à la recherche de la Vérité.


L'histoire aurait pu s'arrêter là, mais un nouveau drame survint au moment même où la maréchale des logischeffe prenait congé des Triviarois : Roger Granjean avait fait une chute d'échelle et gisait inanimé. Le cri qu'il avait poussé avant de s'écraser sur le sol avait attiré l'attention de ses voisins et de sa femme, présente dans la maison. Informée par son supérieur, le capitaine Kévin Plouarnec, Brulant se rendit sur les lieux, sa simple présence devait rassurer les habitants. Les pompiers n'étaient pas encore arrivés, Poux non plus.


L'homme était encore là, allongé face au sol, la tête entourée d'une flaque de sang. Une échelle était curieusement maintenue à quelques centimètres du dallage par des branches de rosiers, elle avait eu plus de chance que Granjean, sa chute avait été amortie… Colette Granjean ne semblait pas vraiment réaliser le drame, ou plutôt réagissait-elle selon la normalité pour une personne de 89 ans. Aucune larme n'apparaissait sur son visage, sa réaction semblait dénuée de toute révolte ou colère. La femme affichait un certain défaitisme :


— J'avais dit à Roger que c'était dangereux de monter sur une échelle à son âge. Pensez, à 93 ans… Notre petit-fils qui nous rend souvent visite aurait vite fait de colmater la fuite du chéneau, mais cet entêté ne voulait pas qu'à la prochaine pluie, on reçoive encore de l'eau sur la tête, en sortant de chez nous. Il ne voulait pas attendre !


Brulant était étrangère à ce comportement, elle n'avait encore jamais vraiment rencontré des personnes âgées victimes d'un drame. Elle ne savait pas quoi faire en attendant l'arrivée des pompiers. Pour se donner une certaine contenance, elle prit son téléphone portable et fit quelques photographies du cadavre, de l'échelle, de l'endroit où elle était initialement dressée. Les secours arrivèrent en même temps que Poux et constatèrent le décès.


Le cimetière était presque désert. Seule une dizaine de silhouettes était regroupée autour de la tombe ouverte de Dominique Bontron, veuf et sans enfant. Le défunt rejoignait aujourd'hui sa femme dans la sépulture. Les employés des Pompes Funèbres avaient méthodiquement empilé le cercueil du défunt sur celui de son épouse, décédée quelques années plus tôt, avant de repartir dans un silence de circonstance. Le petit groupe présent fit un dernier adieu à Bontron avant de laisser la place à l'employé présent, pressé de refermer le caveau. Tandis qu'ils rejoignaient la sortie, les hommes et les femmes parlaient de l'accident de Granjean, de son enterrement prévu quelques jours plus tard.


— Nous ne nous serons jamais autant réunis que ces jours-ci… et pour des raisons aussi tristes, déplora Grange.


— En effet, répondit Portier, quand est-ce qu'on va se retrouver pour des événements plus joyeux. On n'a plus tellement l'occasion de fêter un mariage des enfants du village qu'on a vus grandir et parfois même punis… Les baptêmes, c'est pas vraiment pareil, nous n'y avons pas notre place, nous n'avons aucun lien, aucun souvenir à partager avec les nouveaux nés, pour la plupart issus de gens qui sont venus récemment s'implanter chez nous !


— C'est vrai, Bob, en tant que garde-champêtre, t'étais un peu le gendarme du village, et tu en as réprimandé plus d'un pour de petits larcins. À notre époque, on ne connaissait pas trop les incivilités… Tout comme la plupart de nous autres, tu connais plein de petites anecdotes sur nos anciens et nos conscrits. Certains diraient à quoi bon les conserver, moi je suis persuadé qu'un jour ou l'autre, le souvenir d'un fait divers pourrait être utile…


— T'as un tel sens du devoir de mémoire, tant d'imagination, répondit ce dernier, que je comprends pourquoi ton fils est aussi performant dans son métier… Il a de qui tenir !


— Davy, reprit Grange, est un super flic, il est notre plus grande réussite à Solange et à moi, nous sommes fiers de lui. Sais-tu pourquoi il est si performant… non, bien sûr.


Il est avant tout libre dans sa tête, il sait retrouver en temps utile des informations qu'il a apprises lors de sa formation, mais il agit d'abord en les rejetant toutes, en refusant de caser une affaire dans tel ou tel schéma considéré comme un cas d'école. Il regarde, analyse et réfléchit selon son propre ressenti…


— Tu ne crois pas que l'hécatombe actuelle est purement naturelle… Tu devrais le faire venir !


— Papa… oui, je me souviens d'Émilie Granjean, mais tu ne m'as pas appelé uniquement pour ça ?


— Son grand-père est mort. Tu allais souvent jouer chez lui, avec ta petite copine et d'autres camarades. Ce serait bien que tu viennes à son enterrement !


— Je ne savais pas…


— C'est normal, ton métier, ton éloignement de tes racines, font que ce qui se passe chez nous t'est devenu étranger…


— Je ne suis pas si loin de Trivia, et je vous rends visite aussi souvent que je le peux !


— C'est vrai, même si cela ne semble pas toujours suffisant pour ta mère. L'enterrement est dans deux jours, à 10h30 !


— J'ai des dossiers en cours, mais rien de bien urgent. Je te retrouve à la maison, vers 10h !


— Et tu restes ensuite pour déjeuner avec nous !


— D'accord, mais je repartirai quand même assez tôt dans l'après-midi !


— Ta mère sera contente !


Par pudeur, Guy cachait sa joie de déjeuner avec son fils, dont les visites étaient devenues trop rares, autant à ses yeux qu'à ceux de sa femme. Mais les parents étaient souvent trop exigeants et voulaient jouir d'une présence maximale de leurs enfants, les Grange n'échappaient pas à cette règle.


Une petite foule entourait le cercueil de Roger Granjean, exposé dans l'allée du cimetière. Après la famille, quelques amis octogénaires et nonagénaires, Portier, Poux, la famille Grange au complet firent le signe de la Croix sur la bière en chêne. La veuve n'affichait aucune tristesse et semblait se demander ce qu'elle faisait dans cet endroit. Avait-elle toute sa raison ?


Une fois le corps mis en terre, la procession regagna l'entrée du cimetière. Davy aperçut une silhouette bien connue : Brulant l'attendait de l'autre côté du portail. Guy esquissa un sourire et murmura à son fils :


— Ne tarde pas trop, ta mère a programmé la cuisson du repas…


— Je ne sais pas ce qu'elle me veut. D'ordinaire, si elle a besoin de moi, elle m'appelle !


— Mais là, poursuivit le père, ce n'est peut-être pas du policier qu'elle a besoin…


— T'es con ! Pardon Papa…


— Allez, va vite la retrouver et rejoins-nous rapidement.


Je ferai patienter ta mère quelques minutes !


La maréchale des logis-cheffe dévisageait le lieutenant avec de grands yeux gourmands. Grange n'ignorait pas l'affection que cette femme lui portait, mais son cœur était désormais ailleurs, à la poursuite d'une chimère nommée Sasha.


— Davy, comme je suis heureuse de te voir, même en pareille circonstance. C'est très gentil à toi d'avoir accompagné monsieur Granjean à sa dernière demeure !


— Je le connaissais un peu plus que les autres défunts…


— Tu sais, les Triviarois ont peur. Avant même cette quatrième mort, ils sont venus me voir en délégation. Ils refusent la réalité : pour eux ces morts successives et rapprochées, qui touchent des personnes sensiblement du même âge, ont quelque chose d'étrange…


— Mon père connait bien le docteur Poux qui a diagnostiqué trois morts d'origine naturelle et une accidentelle. Pour lui, ce professionnel a un diagnostic sûr. Personne à Trivia n'a eu à se plaindre des compétences de ce médecin généraliste, considéré un peu comme membre de la famille pour beaucoup de personnes nées ici. Il m'a soigné à plusieurs reprises…


— Je ne doute pas de ton docteur, de ses diagnostics… mais je suis désemparée, je ne sais pas quoi dire aux habitants qui viennent vers moi dans l'espoir d'une réponse satisfaisante, d'une promesse que cette série de décès est maintenant terminée !


— Écoute, tu connais Maman, si le repas est froid quand j'arrive, elle va m'en vouloir. Je peux te retrouver à la caserne vers 14 heures 30 ?


— OK. J'aurais dû me douter que tes parents t'attendent, salue-les pour moi ! fit Brulant un tantinet boudeuse.


Fort heureusement, Guy avait fait diversion et sa femme avait pris un peu de retard pour faire les ultimes préparatifs avant de passer à table. Davy arriva à temps pour éviter les reproches de sa mère. Le lieutenant n'avait pas peur d'elle, mais il refusait de peiner ou de contrarier les personnes qui lui étaient chères ou proches, ses parents y figuraient au premier rang...


— Avec tous ces décès, ton père n'a de cesse de regretter que des personnes partent dans l'autre monde en emportant des secrets qui pourraient être utiles à notre ville…


Le plus souvent, Solange ne prenait la parole à table que pour rapporter des ragots de Trivia et de ses environs, pour annoncer à son fils chéri le mariage d'une de ses connaissances, plus rarement une naissance chez des personnes qu'il avait côtoyées. Là, elle semblait vouloir attirer l'attention sur elle, rappeler à Davy qu'elle existait et qu'une intrigante comme Brulant ne lui volerait pas la chair de sa chair. Elle n'avait pas encaissé la pseudo liaison amoureuse qui les avait liés le temps d'une enquête.


— C'est vrai, renchérit Guy, il existe ici comme ailleurs des secrets de famille bien enfouis qui pourraient expliquer le présent ou l'avenir. On n'y recourt pas suffisamment, et puis les souvenirs s'étiolent au fil des ans et finissent par disparaître…


— Je suis forcément d'accord, reconnut Davy, et la connaissance du passé m'aurait par exemple fait gagner du temps, si j'avais su du début les liens de parenté entre le capitaine Albert et sa demi-sœur. Mais que faire, on ne peut pas demander à chacun d'écrire ses mémoires au bénéfice de la collectivité ?


— Je pense à ça depuis cette vague de décès qui nous touche, et ça me rend nerveux !


— Au fait, je n'ai pas vu le Père Claude à la célébration.


Je lui aurais volontiers serré la main.


— Il est absent depuis deux semaines. Il a obtenu la permission de se rendre auprès d'un proche pour l'assister. Son parent est en fin de vie…


— Il n'a donc pu célébrer aucun des quatre décès !


— Certaines de ses ouailles lui en veulent, prétextant qu'il fait passer sa peine avant celle des autres. Mais elles auront tôt fait de l'oublier quand il reviendra !


Solange avait réussi sa diversion, pas une seule fois il ne fut question de Brulant durant le déjeuner. Son mari avait même oublié de questionner son fils à ce sujet, de lui demander ce qu'elle lui voulait…


14 heures 30. Le lieutenant entra dans la caserne d'un pas décidé. Sa venue fut saluée par quelques gendarmes qui reconnurent celui qui les avait libérés du despotisme de leur ancien commandant, impliqué dans une affaire de meurtre. Brulant lui fit signe de le rejoindre dans un bureau.


— Tu as pris de l'importance, plaisanta le policier, t'as droit maintenant à un box pour toi toute seule…


— Non, et je n'en voudrais pas. J'aime mieux être avec les autres. Mais je voulais te parler librement… Grange se raidit, il n'ignorait pas combien la maréchale des logis-cheffe était éprise de lui.


— Je t'ai dit ce matin que les Triviarois ont peur, poursuivit la gendarme qui feignit d'ignorer le trouble de son visiteur. Ils sont doublement inquiets, d'une part sur la nature réelle des décès, d'autre part sur le risque d'être à nouveau la proie des médias. Ils ont beaucoup souffert de la présence de ces derniers lors de l'arrestation du Père Claude, ils ne souhaitent pas revivre de tels moments !


— Je les comprends, du moins sur le second point. Disleur de cesser de s'interroger sur la nature des décès, que leurs doutes pourraient venir aux oreilles d'un média en mal de news et qu'ils seraient responsables de ce qu'il arriverait ensuite !


— Ils n'étaient déjà pas rassurés après les trois premiers morts… mais l'accident de Granjean a amplifié leur crainte. Là, ce n'est plus imputable à une maladie, à une catastrophe naturelle… Lorsque je me suis rendue sur les lieux, je ne savais pas quoi faire en attendant l'arrivée des pompiers. T'as vu comment madame Granjean réagit… Alors j'ai fait quelques photos avec mon téléphone. Tu ne voudrais pas jeter un œil dessus ?


— Donne, mais qu'espères-tu que je découvre ?


— Je ne sais pas. Mais tu réussis tellement à voir des choses là où personne ne les décèle !


Grange regarda les différentes photos par complaisance.


S'il y avait eu la moindre trace d'une intervention humaine, Brulant l'aurait forcément vue. Il connaissait ses compétences, son opiniâtreté. Le lieutenant faisait défiler les photos, en glissant son index sur l'écran.


Soudain sa main se figea. Le policier se pencha sur le téléphone, les yeux écarquillés. Il agrandit alors la photo qui l'avait intrigué, puis il la montra à la maréchale des logis-cheffe.


— C'est bizarre, dit-il, regarde bien. Rien ne te choque ?


— Non, rien !


— Les traces, là sur le sol !


— Ce sont celles de l'échelle !


— Justement !


— Hein ?


— Granjean était en train de réparer sa gouttière, en haut de l'échelle. Donc s'il est tombé, soit il a glissé et son échelle serait restée en place, soit l'échelle a basculé et a projeté notre homme au sol !


— Ça semble être le second cas !


— Non, c'est impossible. Dans ce cas, l'échelle aurait laissé des marques sur le chéneau ou en haut de la façade, là où elle était en contact. Les seules marques que je vois sur tes photos sont au sol, quelqu'un a poussé l'échelle avec Granjean dessus. Trouve un prétexte et retourne voir sur place, examine bien le haut de la façade et la gouttière à l'endroit où devait se trouver l'échelle.


Profites-en pour regarder dans les massifs s'il n'y a pas de trace de pas, de fibres de tissu arrachées d'un vêtement par les épines des rosiers !


Brulant restait coite, jamais elle ne se serait interrogée sur les marques laissées par l'échelle. Elle se demandait quelles pouvaient être les limites du lieutenant, de ce surhomme qui ne cessait de l'étonner.


— Le nouveau commandant de ta caserne, il est comment ?


— Le capitaine Plouarnec ?


— Ce n'est pas un nom d'ici…


— C'est un Breton de pure souche, il a connu les mêmes problèmes que moi pour être accepté des gens d'ici. Par chance pour lui, les Triviarois ont admis qu'il existait des personnes respectables ailleurs que dans leur région et comme ils m'avaient adoptée avant lui, non sans mal, c'était alors plus facile pour eux de renouveler cette confiance à d'autres. Le capitaine n'a pas eu à subir trop longtemps la défiance des habitants…


— Si tu devais lui demander d'ouvrir une enquête sur la mort de Granjean, penses-tu qu'il te suivrait ?


— Je n'en sais rien. Il n'a pas encore eu l'occasion de montrer de quoi il serait capable en pareille circonstance.


J'ai confiance en lui, peut-être du fait qu'il n'est pas un enfant du pays et par conséquent sans à priori sur les uns ou sur les autres…


— S'il refusait de t'écouter, je t'aiderais à ma manière. Ne doute cependant pas une seconde que je préfère que tu agisses en pleine lumière, avec l'aval de ta hiérarchie !


À ce moment précis, le capitaine cogna discrètement sur la porte vitrée et pénétra dans le box. La maréchale des logis-cheffe fit les présentations, Plouarnec expliqua son intrusion, sans plus se soucier de la présence du lieutenant de Police :


— Virginie, nous avons un problème. Albert Laville a eu un accident de voiture, il faut que vous alliez voir sur place. Les secours sont déjà à l'œuvre… Grange était étonné du langage employé par le capitaine, qui semblait vouloir être à la fois respectueux et proche de ses subalternes, au moins de Brulant. Enfant du pays, Davy ne put s'empêcher de demander le lieu de l'accident et la permission d'accompagner la maréchale des logischeffe.


— Cette affaire ressort de notre juridiction, répondit le commandant de la caserne de Trivia sans la moindre animosité.


— Je suis natif d'ici, je connais bien les lieux et les habitants… Je pourrais vous être utile, tout en restant un simple consultant !


Brulant acquiesça d'un mouvement de tête.


— Si l'on m'avait dit qu'un jour Gendarmes et Policiers travailleraient ainsi, sans guerre d'égo, je ne l'aurais jamais cru. Je suis certes très jeune dans le métier, mais jamais durant ma formation, il n'a été fait mention d'une telle éventualité. Je ne sais pas encore si elle est un cas isolé, fruit d'une complicité extra-professionnelle, ou bien plus couramment répandue, mais j'en suis très heureux.


J'espère, Lieutenant, que votre supérieur partage la même vision, donnez-moi ses coordonnées. Accompagnez la maréchale des logis-cheffe et revenez ensuite ici.


Le binôme se rendait sur les lieux de l'accident, à la sortie nord de Trivia.


— Connais-tu monsieur Laville ?


— Non, reconnut Brulant.


— Je ne pourrais pas te donner son âge avec précision, mais il doit avoir entre 90 et 100 ans !


La gendarme stoppa net son véhicule :


— Encore une personne âgée… mais quand est-ce que cela va finir ? C'est pour cela que tu as proposé de m'accompagner !


— Les gens d'ici ont peut-être raison d'avoir peur. Je ne suis pas d'un tempérament alarmiste, mais cela fait maintenant la seconde mort accidentelle après trois autres d'apparence naturelle. Je me pose des questions…


— À cause des marques que l'échelle de Granjean a laissées au sol ?


— Oui. Nous devrons être très attentifs sur place. Un détail nous donnera peut-être une idée sur l'origine de l'accident !


— Merci Davy, ta présence et ton analyse des faits me soulagent. J'espère que ton chef acceptera que nous formions une équipe mixte, interarmes, le temps de cette enquête !


— Je suis tranquille, pas d'obstacle du côté du capitaine Deloin, c'est un homme d'ouverture !


Les pompiers avaient déjà allongé le conducteur sur un brancard et l'avaient recouvert d'une couverture de survie, lorsque la voiture de la Gendarmerie arriva sur les lieux.


L'homme avait perdu connaissance et était sous masque à oxygène. Le temps pressait, il fallait l'emmener d'urgence à l'hôpital nord-ouest de Lyon, à Villefranche sur Saône.


Le médecin du SMUR, présent sur les lieux, précisa à Brulant qu'il avait procédé à une analyse sanguine et que les résultats lui seraient communiqués le lendemain.


D'après ses premières constatations, l'accidenté aurait perdu le contrôle de son véhicule suite à un endormissement, voire un malaise.


Grange et sa coéquipière regardèrent partir l'ambulance des pompiers et le véhicule du SMUR, puis ils examinèrent les lieux, le véhicule disloqué, collé au tronc d'un chêne centenaire.


— Attendons les explications de Laville, s'il revient à lui.


Mais je n'imagine pas cet homme capable de rouler à vive allure, au point de sortir de la route sur le côté gauche, après le virage que nous avons dans le dos. Il faudrait au bas mot qu'il ait roulé à plus de 120 km/h sur ce tronçon limité à 60 !


Le lieutenant connaissait bien les lieux et il était sûr de ce qu'il avançait. N'était-il pas un enfant du pays ?


— Davy, les statistiques sont formelles : en cas de perte de connaissance, pour quelques raisons que ce soit, les véhicules perdent de la vitesse ou calent. Avec les boites automatiques ou les stabilisateurs de vitesse, cette analyse peut être maintenant remise en cause. Mais pas pour Laville, il avait une boite mécanique… sa sortie de route sur la gauche est anormale !


— Rentrons à la caserne et fais ton compte rendu au capitaine. Nous allons voir de quelle trempe il est, s'il osera ouvrir un dossier et demander une enquête !


— Deux enquêtes, tu oublies Granjean !


— Non, car l'annonce d'une enquête sur l'accident de Laville va alerter le responsable de sa sortie de route ; s'il s'agit de la même personne que celle qui a poussé l'échelle de Granjean, il ne faut pas qu'elle nous sente à ses trousses. Nous finirons par la trouver et par l'inculper des deux homicides. Dans le cas contraire, nous pourrons toujours ouvrir une seconde enquête, même tardivement ; cela ne fera pas revenir pour autant Granjean et n'apportera aucune compensation, aucun réconfort à sa veuve !


De retour à la caserne, Brulant fit un compte rendu détaillé, en insistant sur l'improbabilité d'un malaise de Laville comme origine à son l'accident. Elle demanda l'ouverture d'une enquête et l'intervention d'une équipe scientifique pour examiner le véhicule en atelier ainsi que sa trajectoire insolite sur les lieux du drame.


— Je suis très impressionné par votre rapport, reconnut Plouarnec, seulement monsieur Laville n'est pas décédé.


Nous pourrions attendre qu'il reprenne connaissance…


— Permettez-moi, intervint Grange, mais monsieur Laville risque de mettre un certain temps avant de recouvrer ses esprits, s'il y parvient, ce que je lui souhaite de tout cœur. S'il s'avère alors qu'il a été victime d'un mystérieux exécuteur, du temps sera passé et les éventuels indices laissés sur place ou dans sa voiture auront disparu !


— Lieutenant, j'ai eu le capitaine Deloin au téléphone.


Vous êtes, d'après lui, un officier exceptionnel, un enquêteur hors pair et je me fie à vous. Virginie et vous, voyez ce que vous pourrez découvrir sur cet accident, je m'occupe de faire rapatrier le véhicule dans nos ateliers régionaux !





Chapitre 2


La nouvelle de l'interaction Police-Gendarmerie avait circulé très rapidement au sein de la caserne. Corbin et Néville, complices de l'ex-capitaine Albert, demandèrent une entrevue avec leur hiérarchique :


— Mon Commandant, vous avez fait rentrer le loup dans la bergerie. Savez-vous à qui vous avez confié le soin d'accompagner la maréchale des logis-cheffe ? questionna Néville.


Ces derniers mots avaient été prononcés avec une irritation dans la voix, trahissant la colère de l'ex bras droit du capitaine Albert, dégradé comme son compagnon à la suite de l'affaire du Père Claude. Corbin confirma les propos de son partenaire.


— Messieurs, je ne sais en effet pas grand-chose du lieutenant Grange, cela ne vous a certainement pas échappé que je ne suis pas originaire de cette région.


Mais je connais par contre vos états de service, la sanction qui vous a été octroyée…


— Ce gars a envoyé notre commandant en taule, et vous allez lui manger dans la main ? s'indigna Corbin.


— C'est de la trahison, renchérit Néville.


— Si le lieutenant Grange a fait le ménage chez nous, c'est que votre supérieur n'était pas clean, répondit Plouarnec sans se départir de son calme habituel, lui ou un autre devait le faire !


Devant l'air médusé de ses subalternes, il précisa :


— Les mentalités ont changé. Les forces de l'Ordre sont devenues une seule et même entité pour les civils, qui font l'amalgame entre gendarmes, policiers nationaux et municipaux. Plutôt que de s'en choquer, nous devrions tous nous imprégner de cette mouvance. Ne sommes-nous pas tous garants de la sécurité de nos concitoyens, du respect de l'Ordre et de la Loi ?


L'affaire était entendue, Néville et Corbin n'avaient aucune chance de racheter leurs erreurs passées auprès du nouveau commandant de la caserne de Trivia. Éconduits par leur tout jeune capitaine, ils décidèrent de ne pas en rester là et ils informèrent un mystérieux contact des événements locaux.


Brulant, quant à elle, voguait sur un nuage. Jamais elle n'aurait cru possible de côtoyer Grange de manière aussi proche avec l'approbation de sa hiérarchie. La raison de cette coopération était pourtant simple, Plouarnec était d'une autre génération, beaucoup moins respectueux que ses prédécesseurs du clivage entre Gendarmerie et Police.


Grange était embarqué dans cette affaire, le dossier Laville n'avait pourtant, selon lui, que peu de chance de le conduire à un criminel. Il en fit part à sa coéquipière du moment :


— Ton capitaine est courageux, je respecte sa décision.


Mais je doute que nous trouvions grand-chose pour enrichir notre dossier…


— Pourtant, tu étais persuadé que Laville n'a pas pu sortir de route suite à un malaise…


— Et je te le confirme. As-tu jeté un œil sur sa voiture ?


— Rapide !


— As-tu remarqué des traces de chocs, des preuves que sa voiture a été poussée, déportée ?


— Non !


— Et ses pneus ?


— Celui de l'avant gauche était crevé !


— Bravo… Le labo nous donnera l'origine de cette crevaison, qui peut être la cause de la sortie de route de Laville. C'est la seule piste qui pourra prouver que nous avions raison de demander l'ouverture du dossier. En cas contraire, nous n'avons rien !


— Les gars trouveront quelque chose, genre entaille, trou de balle… que sais-je ! s'enflamma Brulant.


— Nous ne devons pas perdre de temps et agir comme si nous étions sûrs d'une tentative de meurtre. Tu devrais chercher ce qui pourrait relier Laville à Granjean…


— Et toi ?


— Cinq décès de personnes sensiblement du même âge, j'ai du mal à croire que ce n'est qu'une coïncidence. Je vais voir les infos que je peux glaner sur les trois morts présumées naturelles !


— Tu ne restes donc pas avec moi pour enquêter sur les deux morts accidentelles ? demanda Brulant, visiblement contrariée.


— Non, répondit Grange conscient de la déception de la maréchale des logis-cheffe. Nous avons chacun notre manière de travailler, notre logistique. Phil et Marco sont de précieuses aides pour moi, surtout pour une recherche de ce genre !


— Tes collègues villeurbannais sont en effet très compétents, mais ne crains-tu pas que les impliquer dans cette affaire risque de montrer à tes supérieurs l'inefficacité de la Gendarmerie de Trivia ?


— Ils agiront discrètement, pour moi… non pour discréditer ta caserne !


— T'as bien de la chance d'avoir de tels amis, aussi dévoués, alors qu'ils ne sont pas du même poste que toi !


— J'ai des amis partout, tu es bien placée pour le savoir.


Ne t'es-tu pas exposée à plusieurs reprises pour m'apporter ton aide ? Tu es une amie super, fiable…


Grange mesurait ses mots. L'amourette d'un week-end qu'il avait vécue avec Brulant n'était pas un engagement pour la vie. Il aimait bien cette dernière, mais il devait lui faire comprendre que leur destinée à chacun d'eux était différente, et cela sans la faire souffrir. Objectif manqué, le message était passé, indispensable et douloureux. La maréchale des logis-cheffe détourna son visage du regard du lieutenant, elle ne voulait pas qu'il aperçoive ses yeux embués, ses larmes naissantes. D'une voix étranglée, elle lui demanda de la tenir au courant de ses recherches et elle lui promit d'en faire autant. Qu'aurait dû faire Grange, l'enlacer tendrement, la rassurer et lui promettre une seconde idylle, enfoncer le clou plus profondément en ne laissant aucune chance à une aventure durable entre eux ? Le lieutenant n'était pas expert dans tous les domaines, il était même cruellement en dessous de tout pour les affaires de cœur, aussi prit-il la seule décision possible à ses yeux en laissant Brulant seule avec sa peine.


De retour au poste de Police de Lyon 1, Grange rendit compte de l'affaire Laville au capitaine Deloin. Ce dernier émit un doute sur la légitimité de cette affaire, qui semblait pour l'instant un simple accident de la route. Le lieutenant lui fit part de ses doutes, de la preuve que le décès de Granjean avait été provoqué intentionnellement par quelqu'un qui avait poussé son échelle.


— Pourquoi ne pas avoir plutôt demandé l'ouverture d'une enquête sur cet homme ? s'étonna Deloin.


— S'il n'y avait pas eu ensuite l'accident de Laville, j'étais en mesure de penser, et je crois ne pas être le seul, qu'il se serait agi d'un simple meurtre à élucider. Mais je ne comprends pas pourquoi, ou comment, cet homme quasi centenaire aurait pu faire un excès de vitesse si élevé pour le faire sortir de la route. Il est de Trivia, personne là-bas ne s'amuserait à rouler au double de la vitesse autorisée dans ce virage réputé accidentogène…


— Sauf, sous emprise d'un excès de boissons, sous influence de médicaments ou de drogue…


— Un homme de cet âge !


— Et si nos collègues du labo ne trouvent rien ?


— La peur… Peut-être était-il ou se sentait-il en danger et qu'il voulait fuir ?


— Attendons de voir ce qu'il nous dira à son réveil !


— Capitaine, s'il ne se réveillait jamais ?


— J'ai donné mon accord au capitaine Plouarnec pour que vous fassiez équipe avec la maréchale des logischeffe Brulant, vous lui devez bien ce service. Je doute fort que cela vous amène à quelque chose, mais c'est calme dans notre arrondissement, alors vous avez carte blanche !


Sans que cela ne fût évoqué entre les deux hommes, le recours à Marc Olivier Gallau de Flesselles et à Philippe Durantour était sous-entendu, avec l'aval de leur supérieur villeurbannais, le capitaine Paul Neyret.


— Le Bleu-bite… quel bon vent t'amène ? demanda Durantour.


— Une enquête qui n'est pas encore ouverte ? répondit Grange.


— Ça existe, une enquête pas encore ouverte ? Et t'as besoin plutôt de mes performances ou de celles de Marco ?


— En un premier temps, de celles de Marco et de son bébé, mais je vais mettre les pieds dans je ne sais pas quoi, et ton aide me sera peut-être aussi très précieuse !


— Le brigadier-chef Gallau de Flesselles est en ce moment très occupé avec son bébé, en pleine crise d'ado…, répondit Durantour avant d'éclater de rire.


— Un instant j'ai failli te croire…


— Failli… non tu as bel et bien marché. T'aurais dû voir ta tronche !


— Ok monsieur Muscles, il est où notre génie en informatique ?


— Il a réellement des problèmes avec son bébé. Son ordinateur a pris encore plus d'indépendance, son intelligence artificielle développe des applications dangereuses si elles tombaient entre de mauvaises mains.


Marco tente actuellement de reprendre la main sur sa création !


— Je crois qu'il était en effet temps…


— Nous l'avions mis en garde…


— Son travail est primordial, aussi je ne vais pas le déranger… Tu n'es pas toujours sur le terrain à infiltrer des réseaux clandestins, tu as dû profiter plusieurs fois du mode opératoire de Marco pour des recherches peu urgentes…


— Oui, le Bleu-bite. Qu'attends-tu de moi ?


— Cinq personnes très âgées sont décédées à Trivia en l'espace d'une dizaine de jours, trois apparemment de mort naturelle, deux de mort accidentelle. Officiellement, je suis sur le dossier de la dernière personne, un quasi centenaire qui a fait une sortie de route pour le moins inexplicable. Quelque chose me dérange, je voudrais voir s'il n'y a aucun lien entre ces cinq personnes !


Grange tendit la liste des noms à Durantour. Le brigadier s'attarda sur l'âge de chacun :


— En effet, ces personnes-là n'étaient plus des jeunes perdreaux. Je ne serai pas aussi rapide que Marco, encore moins que son bébé, mais je regarde et je te tiens au courant !


— Merci Phil.


Il était plus de 21 heures lorsque Grange rentra chez lui.


Il avait passé de très nombreux appels téléphoniques, visionné des centaines de documents via Internet et les réseaux sociaux. Il avait même contacté des enquêteurs de la Criminelle pour se faire confirmer qu'au vu de ses explications, l'échelle de Granjean avait été poussée délibérément, dans le but de faire tomber ce dernier. Le lieutenant parvenait maintenant à son étage, après avoir gravi les marches de l'escalier deux par deux, comme à son habitude. Un papier dépassait à peine de son paillasson :


— Il ne faudrait pas que ça devienne une habitude, pensa-t-il en se rappelant les photos de Phil et de lui, prises à son insu et placées aussi sous son paillasson, quelques temps plus tôt.
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